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Le violon, inventé au XVIè siècle en Europe (Italie 
et France), successeur de l’ancienne viole, fut intro-
duit en Amérique par les immigrants aux XVIIIè et 
XIXè siècles. Occupant une place importante dans la 
musique folklorique de ces déracinés, il passa tout na-
turellement au premier plan dans la musique country 
blanche sous le nom de fi ddle et dans les groupes noirs 
qui devaient distraire un public le plus large possible 
(Blancs et Noirs) pour subsister. 

Comme pour la guitare et les autres instruments, 
les Noirs utilisèrent le violon, instrument qui s’y prê-
tait parfaitement puisque l’on fabrique ses notes soi-
même, d’une façon différente des Blancs, essayant 
de reproduire les infl exions de la voix humaine, les 
blue notes et les percussions si importantes dans leur 
mémoire africaine. 

L’un des plus importants guitaristes de l’histoire 
du blues, le très versatile Lonnie Johnson, qui en-
registra avec Louis Armstrong ainsi qu’avec Duke 
Ellington, fut d’abord violoniste. On peut l’entendre 
jouer de cet instrument dès 1925 dans Fallin’ Rain Blues 
ou Johnson’s Trio Stomp et dans une vingtaine de titres. 
Son Violin Blues pourrait servir de fond musical à cet 
article. Il avait commencé à pratiquer le violon dans le 
string band (orchestre à cordes) de son père, puis sur 
les bateaux de voyageurs sillonnant le Mississippi. 

Beaucoup de ces musiciens violonistes venaient 
de ces string bands très à la mode au début du siècle. 

Le plus connu d’entre eux, au début des années 30, 
les Mississippi Sheiks (nommé ainsi à cause du fi lm à 
succès The Sheik of Araby avec Rudolph Valentino), 
groupe à personnel variable, enregistra plus de 
80 titres entre février 1930 et janvier 1935, ce 
qui en dit long sur sa popularité. Le vio-
lon de Lonnie Chatman était un élément 
primordial de sa musique. On retrouve 
aussi Lonnie Chatman ou son frère Bo 
Chatman - alias Bo Carter - accompa-
gnant le pur bluesman Texas Alexander 
sur huit magnifi ques blues gravés pour 
le label Okeh le 9 juin 1930. 

A Atlanta en Georgie, le chanteur-
guitariste Peg Leg Howell enregistra très 
souvent avec le concours du violoniste 
Eddie Anthony dans une veine proche 
des Mississippi Sheiks. Leur musique, 
très « old time », était avant tout desti-
née à la danse, mais elle contient aussi de 
formidables blues comme le Moaning And 
Groaning Blues de novembre 1927, Broke And 
Hungry et Rolling Mill Blues d’avril 1929 : 
ces morceaux sont d’incontournables 
sommets de l’histoire du violon dans le 
blues. Eddie Anthony, lui aussi, parti-
cipa à beaucoup d’autres sessions avec 
des bluesmen comme Henry Williams, 
Tampa Joe ou Sloppy Henry. 

La musique des string bands allait peu 
à peu tomber en désuétude pour laisser place 
à de nouvelles formations. Mais quelques-uns ont 
survécu jusqu’à très récemment, comme le combo 
du violoniste Howard Armstrong qui, avec le guita-
riste Carl Martin (ancien violoniste lui-même) et le 
mandoliniste Ted Bogan produisirent une musique 
roborative pendant plus de 40 ans. A Nashville, le 
groupe de rue de Blind James Campbell, avec deux 
violons s’il vous plaît, a survécu jusqu’au milieu des 
années 60. Il est intéressant de constater que sur la 
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Page 8 : The Mississippi 
Sheiks. Cover du lp Mamlish 
S-3804. Dessin © Gary Bready

Ci-contre : cover du cd 
« Violin, Sing The Blues For 
Me  » - Old Hat CD-1002

Ci-dessous : labels de 78t. 
Photos courtesy of Marshall 
Wyatt

Bas de page 9 : Cover du lp 
de Blind James Campbell & 
his Nashville Street Band 
- Arhoolie F-1015
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Violon 
et blues

PAR MARIN POUMÉROL

Le violon dans le monde du blues à 

travers les âges et les styles : 

un instrument toujours présent et 

qu’on aurait tort de négliger !

«Violon, joue le 
blues pour moi...»



DOSSIER A B S  Ma g a z i ne  [ Nu m é ro  1 3 ]

11

Ses enregistrements de 1959, Just Before Dawn et Gate’s 
Tune sont très convaincants. Il utilisera cet instrument 
tout au long de sa prolifique carrière mais «Gate» ne 
prétend pas être uniquement un bluesman, il se définit 
comme étant un « american musician » sorte de mel-

ting pot des courants musicaux : jazz, swing, country, 
r’n’b et Louisiana swamp pop. Dans cette mouvance 
du Sud de la Louisiane, le violon est très utilisé et, 
sans sortir du sujet, on peut écouter des musiciens 
comme Butch Cage ou Canray Fontenot. 

Jimmy Reed, pourtant l’archétype du bluesman 
de Chicago, utilisa les services du violoniste Remo 
Biondi sur deux titres de 
1957 : Odds And Ends et State 
Street Boogie.Ce même Remo 
Biondi est aussi largement 
présent sur six faces United 
du 21 août 1953 du pianiste 
Roosevelt Sykes. Il prend de 
savoureux solos dans Some-
thing Like That ou Toy Piano 
Blues. Pour Bo Diddley, que 
trop d’amateurs peu curieux 
considèrent comme étant 
l’homme d’un seul « riff » 
répété à l’infini, les raisons 
sont plus profondes : « j’ai 
appris le violon à 12-13 ans. Puis on m’a offert une 
guitare et je me suis servi de cette guitare comme si 
c’était un violon. Je me sers de ma main droite comme 
si c’était un archet : de façon rythmique, avec une 
action rapide du poignet, pas des doigts » (Bo Did-
dley, dans une interview avec son biographe George 
R.White). Bo utilisera le violoniste Eddie Drennon 
pour Ooo Baby et Wreckin’ My Love Life en 1966, mais 
on peut l’entendre jouer du violon sur Bo’s Blues et 
The Clock Strikes Twelve. 

Ci-dessus : Clarence 
« Gatemouth » Brown, N.O. 
Jazz & Heritage Festival 1993. 
Photo © Marcel Bénédit

Colonne de gauche p. 11 : 
Clarence « Gatemouth » 
Brown, photo promotionnelle 
« Peacock Recording Artist » 
- courtesy of Gilles Pétard 

Ci-dessus : 
Mobile Strugglers. 
De G à D : Lee Warren, Charles 
Jones, James Fields, Paul 
Johnson, Wesley Williams. 
Photo © Bill Russell ; 
Montgomery, Alabama, 26 
juillet 1949. 
Coll. Marshall Wyatt
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version originale de Baby Please Don’t Go par Big Joe 
Williams le 31 octobre 1935, c’est un certain « Dad » 
Tracy au violon à une corde qui assure les basiques 
contre-chants.

Le grand Big Bill Broonzy lui-même fi t ses pre-
mières armes sur un violon à une corde qu’il s’était 
fabriqué. Il passa ensuite à un véritable violon avant 
de jouer de la guitare sous l’infl uence et grâce aux 
leçons du banjoïste précurseur Papa Charlie Jackson. 
On peut l’entendre au violon avec les State Street Boys 
ou les Alabama Rascals dans Rustlin’ Man ou Sweet To 
Mama (bien qu’un certain Zeb Wright ait été cité dans 
des discographies).

Charlie Patton, considéré aujourd’hui comme 
étant l’un des pères fondateurs du blues, se fi t ac-

compagner sur plusieurs morceaux de 1929 par le 
très rustique violon de Henry Sims, musicien que l’on 
retrouve en 1942 sur les premiers enregistrements de 
Muddy Waters réalisés pour la Library of Congress 
sur la plantation de Stovall.

Parallèlement aux string bands se développèrent 
les Jug Bands : la section rythmique étant assurée 
par les souffl eurs et leurs jugs (cruches en terre ou en 
verre). Si l’harmonica et la guitare restaient les ins-
truments privilégiés, le violon était souvent présent. 

Will Batts, avec le South Memphis Jug Band de Jack 
Kelly, et surtout Milton Robie et Charlie Pierce avec 
le célèbre Memphis Jug Band, restent les violonistes 
les plus réputés de cette épopée. 

Après la guerre, les choses changent. Le jazz a 
déteint sur le blues, les big bands sont devenus des 
formations de r’n’b et la musique s’est électrifi ée. En 
même temps, la musique est devenue plus dure, plus 

âpre, il faut se faire entendre 
et le violon doit rivaliser 
avec la guitare électrique. 
Les grands aînés Stuff Smith, 
Eddie South et le très swin-
gant Claude Williams, origi-
naire de Kansas City, et qui 
saura mettre une forte dose 
de blues dans ses interpréta-
tions au sein des orchestres 
de Roy Milton et surtout de 
Jay Mc Shann, vont donner 
des idées aux bluesmen. 

Clarence « Gatemouth » 
Brown, fi ls d’un violoniste, 
né en Louisiane et infl uencé 
par la musique country et la 
musique cajun, sera parmi 
les premiers à intégrer le son 
du violon au rhythm’n’blues. 

Ci-contre : « A Happy Fiddler 
From Dixie Land », carte 

postale, circa 1910, 
artiste inconnu. 

Collection Marshall Wyatt

Colonne de droite : cover du 
cd « The Chicago String Band » 

- Testament TCD 5006

Ci-dessous : « The Music For 
The Dance », Illustration de 
A.B. frost, 1891. (Collection  
du Center For Popular Music, 

Middle Tennessee State 
University). Courtesy of 

Marshall Wyatt
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une icône du monde branché du rock californien du 
début des années 70 et enregistra abondamment avec 
l’Airplane, Hot Tuna ou Jefferson Starship. Tous les 
albums de cette époque contiennent de magnifiques 
solos de violon et quelques blues grand teint : Papa Jo-
hn’s Down Home Blues, Everytime I Hear Her Name, Soul 
Fever, Up In The Alley, No More Country Girl avec Har-
monica Fats ou Give Me An Hour In Your Garden avec 
Big Joe Turner. Sur la fin de sa vie, il pourra enfin 
graver un excellent CD entièrement dédié au blues 
accompagné par le Bernie Pearl blues band avec une 
version magique de Baby Please Don’t Go : Papa John 
était indubitablement l’un des grands violoniste de 
blues. 

Toujours sur la Côte Ouest, le guitariste L.C. « Good 
Rockin’ » Robinson, spécialiste de la slide et de la « ta-
blestand guitar » (sorte de steel guitare jouée à plat), 
était aussi un violoniste original. Ses deux albums 
montrent bien l’étendue de ses talents, surtout sur des 
morceaux lents comme Summerville Blues, Standing In 
Line, ou Ups And Downs (ce dernier titre fut gravé avec 
l’orchestre de Muddy Waters). Mais on sent bien que 
le violon n’est « qu’une corde supplémentaire à son 
arc » et qu’il ne s’en sert que trop rarement, ce qui est 
dommage. 

D’autres violonistes ont participé à des sessions 
au cours de ces dernières années : le jazzman Michael 
Ward derrière le bluesman louisianais Clarence Ed-

wards pour son album Sidetrack 001, Heather Hardy 
sur les disques du new-yorkais Sam Taylor, fils du 
saxophoniste Sam « The Man » Taylor, et des blues-
men dits  « modernes » comme James « Blood » Ulmer 
et Otis Taylor ont souvent des violonistes dans leurs 
groupes. 

Tous ces musiciens ont enrichi la palette des sono-
rités du blues en apportant des couleurs différentes 
grâce à cet instrument aux multiples possibilités qui, 
entre leurs mains, devient, comme le saxophone in-
venté aussi en Europe, le vecteur d’une autre sensibi-
lité. Ecoutez ces violonistes et pensez à tous ces autres 
instruments dits secondaires ( washboard, one-string 
guitar, flûte, kazoo, tub-bass, mandoline, jug divers ) 
qui ont eux aussi apporté leur pierre à l’édifice. 

Ci-contre : cover du lp de L.C. 
Good Rockin’ Robinson « Ups 
And Downs » - Arhoolie 1062

Photo bas de p. 13 : Charles 
Burnham (violon) et James 
« Blood » Ulmer (guitare), 
Cognac Blues Passions 2006. 
Photo © Marcel Bénédit
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Avec l’arrivée du rock’n’roll (nouveau nom pour 
le bon vieux r’n’b), une nouvelle génération va pren-
dre le pouvoir. Ces nouveaux musiciens vont avoir un 
pied dans les deux musiques et leurs représentants 
les plus évidents sauront mélanger les genres et pren-
dre le meilleur de chaque style. Don « Sugarcane » 
Harris (1938-99) débuta sa carrière comme guitariste 
de rock’n’roll avec son compère Dewey Terry (guitare, 
claviers) en duo sous le nom de Don and Dewey pour 
Specialty Records. Il prend quelques assez rares solos 
de violon à cette époque et ce  n’est que plus tard 
qu’il deviendra un musicien de blues/rock/jazz large-
ment connu grâce à ses séjours dans les orchestres de 
Johnny Otis, puis de Frank Zappa et de John Mayall. 

Sugarcane a tout essayé et s’est frotté à tous les sty-
les, mais lorsqu’il s’attaque au blues, il est l’un des 
meilleurs malgré ses excès. On peut l’entendre à son 
avantage dans plusieurs albums de Zappa, dans un 
contexte jazz avec Jean-Luc Ponty, puis sur ses propres 
albums : « Fiddler On The Rock », « Got The Blues », 
« I’m In Your Case », « Flashin’ Time » ou « Keep On Dri-
ving ». Malheureusement, la plupart de ces disques ne 
sont plus au catalogue. 

Papa John Creach, violoniste expérimenté à la 
culture classique, aurait pu rester dans l’anonymat le 
plus complet s’il n’avait rencontré Joey Covington, le 
drummer du Jefferson Airplane. Il devint rapidement 

Colonne de droite p. 12 : 
cover du lp « Country Negro 

Jam Session , Butch Cage, 
Willie B. Thomas and Others » 

- Arhoolie 2018

Ci-dessous : Jay McShann & 
Clauce Williams, photo © Bill 

Smith - LP Sackville 3005

Ci-dessus : Jug Band Veterans
De G à D : Laura Dukes, Will 
Batts, Milton Roby, Robert 

Burse, jouant dans une soirée 
privée à  Memphis, circa 

1950. Photo © Les Cooper 
Studio (Coll. Bob Armstrong). 

Courtesy of Marshall Wyatt
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DISCOGRAPHIE SÉLECTIVE :
•  Lonnie Johnson - « The Original Guitar Wizard »

- Proper Box 81
•  Blind James Campbell - « Blind James Campbell

and his Nashville Street Band » - Arhoolie 348
• Mississippi Sheiks - « Stop And Listen » - Yazoo

CD 2006
• Mississippi Sheiks - « The Best Of » - Columbia /

Legacy CK 65709
• Martin, Bogan and Armstrong - « That Old Gang Of

Mine » - Flying Fish 70003
• Jay Mc Shann / Claude Williams - « The Man From

Muskogee » - Sackville 3005
• Peg Leg Howell / Eddie Anthony - « Complete

Recorded Works Vol 1 & 2 » - Document MBCD 2004
et 2005

• « Violin, Sings The Blues For Me - African-
American Fiddlers 1926-49 » - Old Hat CD 1002

•  « Folks, He Sure Do Pull Some Bow - Vintage
Fiddle Music 1927-35 » - Old Hat CD 1003

• Papa John Creach - « Papa Blues » (with the
Bernie Pearl Blues band) - Bee Bump CD 03

• Papa John Creach - « Papa John and Friends »
- Grunt FTR 1003 (lp)

• Papa John Creach - « Filthy ! » - Grunt RCA 38445
(lp)

• Don & Dewey - « Jungle Hop » -  Ace CHD 358
• Don Sugarcane Harris / Johnny & Shuggie Otis

- « Sugarcane » - Acadia
• Don Sugarcane Harris - « Anthology » (2 cd) - Past

and Present CD 0002
• L.C. Good Rockin’ Robinson - « House Cleanin’

Blues » - Bluesway BLS 6082 (lp)
• L.C. Good Rockin’ Robinson - « Mojo In My Hand »

- Arhoolie CD 453
• Roosevelt  Sykes - « Rainin’ In My Heart » -

Delmark  DE 642 (pour les solos de Remo Biondi)

Rendez-nous visite sur notre site web :
www.oldhatrecords.com

P.O. BOX 10309, RALEIGH, NC 27605 USA

Rééditions finesde musiqueAmericaine
d’époque

Ci-contre, colonne de droite : 
Papa John Creach, photo tirée 

du livret du 
CD Acadia 8084. 

Photo © H.B. Greene


